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Deraa défie et fragilise le président syrien  

Le régime avait réussi à étouffer plusieurs fois des appels lancés sur Facebook exigeant 
un «printemps syrien». Mais depuis six jours, des milliers de citoyens le mettent en 
demeure de réformer le pays. La stature de Bachar el-Assad n’est plus aussi solide 
La jeunesse dorée des beaux quartiers de Damas ne se pose pas de question: chaque 
nuit, elle manifeste au moyen de klaxons et de sirènes son soutien indéfectible au 
président syrien Bachar el-Assad. La scène est trompeuse. Depuis qu’il a succédé à 
son défunt père Hafez el-Assad en juillet 2000, l’autocrate syrien est confronté à une 
vague de contestation sans précédent. 
Un «gang armé» 
Le foyer de la contestation est à Deraa, à 100 kilomètres de la capitale syrienne. Mardi, 
au moins six manifestants ont été tués par les forces de l’ordre près de la mosquée Al-
Omari où plus d’un millier d’opposants s’étaient retranchés. Mercredi, lors des 
funérailles de deux des victimes de la veille, les forces de l’ordre ont tiré à balles réelles, 
tuant trois personnes dont une fillette de 11 ans. Le gouverneur de Deraa a été limogé. 
Les échauffourées durent depuis vendredi dernier. Elles ont été apparemment 
provoquées par l’arrestation d’une quinzaine de jeunes Syriens qui avaient «tagué» des 
murs avec des slogans hérités du printemps arabe: «Le peuple veut la chute du 
régime.» D’autres facteurs ont aussi joué un rôle. Dans un appel lancé le 15 mars sur 
Facebook, les opposants réclamaient une «révolution syrienne contre Bachar el-
Assad». Ils veulent que leur pays se débarrasse d’une corruption endémique. Ils exigent 
des réformes politiques et économiques. «L’ouverture économique auquel a procédé le 
pouvoir n’a profité qu’à une petite frange de la population», relève un expert basé à 
Damas. Ils revendiquent enfin la liberté et la fin de l’état d’urgence qui dure depuis la 
prise du pouvoir par le Parti Baas en 1963. Le régime, lui, réfute toute responsabilité, 
imputant les heurts à un «gang armé» et à la propagande véhiculée par un million de 
SMS envoyés d’Israël. La télévision syrienne ne s’est pas privée de filmer des stocks 
d’armes qui auraient été entreposés dans la mosquée par des éléments de sédition. 
Héraut arabe de la résistance 
Le régime de Bachar el-Assad est-il en danger? La manière dont les forces de l’ordre 
locales (dirigées par Atef Najib, cousin du président) ont agi à Deraa, en arrêtant des 
écoliers taggers, est un signe d’extrême nervosité. La région de Deraa, avec les villes 
voisines de Jassem, Nawa et Inkhil, est une zone sensible pour Damas. Largement 
peuplée de tribus sunnites et druses, elle pourrait choisir de se rebeller contre une 
clique alaouite (une branche du chiisme) qui monopolise le pouvoir. 
Ce d’autant que Bachar el-Assad avait annoncé l’avènement de la démocratie lors de sa 
prise de pouvoir. Mais ces espoirs ont été largement déçus. Les modestes réformes 
menées jusqu’ici ont été cosmétiques. 
Cet immobilisme, aggravé par une situation économique très difficile, n’offre pas de 
perspectives aux jeunes dont plus de 20% sont au chômage. La région de Deraa et du 
plateau du Hauran est particulièrement touchée, et la grave sécheresse qui y a sévi ces 
dernières années n’a rien arrangé. Au plan national, Bachar el-Assad a bien tenté de 
couper court au mécontentement en abandonnant l’idée de supprimer les subventions 
aux denrées de première nécessité et en augmentant les salaires du secteur public. Ce 
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n’est peut-être pas suffisant. Le président syrien a certes réussi, au fil des ans, à se 
construire un capital confiance auprès de la population en se présentant comme le 
héraut arabe de la résistance à Israël et aux Etats-Unis. Cette politique étrangère 
engagée lui a permis d’occulter les manquements de sa politique intérieure. Mais «ce 
capital peut se dévaluer rapidement», relève Peter Harling, directeur de projet pour 
l’International Crisis Group à Damas. 
Les événements de Deraa rappellent les circonstances dans lesquelles la révolution du 
jasmin a commencé en Tunisie. De régionale, la contestation pourrait s’étendre aux 
grandes villes. «Il y a un ras-le-bol par rapport à la cherté de la vie, à la corruption très 
florissante à la frontière syro-jordanienne. Cela peut être le point de départ d’une 
contestation plus large», relève Riccardo Bocco, professeur à l’Institut de hautes 
études internationales et du développement. Faut-il craindre l’arme de la répression 
à outrance? Bachar el-Assad ne pourra plus se permettre de perpétrer, en catimini, un 
massacre tel que celui causé par son père à Hama, bastion des Frères musulmans, où, 
en 1982, entre 10 000 et 20 000 personnes ont été tuées. 

Stéphane Bussard 


	Deraa défie et fragilise le président syrien 

